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(livcrsos  ('sp(>cos  (hi'niicliics,  (h^floppciiiciil  de  la  n^(;ion  caudale,  oXc.)  sont
prt^cisi^iiKMil  (les  caracloros  siisccptiljlcs  (U\  varialioiis  clicz  T  1.  marina.

Pour  tenniiKM',  je  rappellei-ai  (pie  Ton  alli'ilmait  jiiscprici  la  localisaliftii
(les  l)ranclii(*s  dans  la  ivgioii  iiioyeiiiu^  du  corps  à  c(î  fait  ([in;,  seiiNî,  cethî
iT}pou  reste  iiumergc^e  dans  le  tul)e  en  11;  en  nianl  que  cette  forme  soit
hahilnelle,  jV^carte  celle  (explication  et  j'y  sul)stitu(e  celle-ci  :  les  hrancliics
iuan(pient  dans  la  r(^<>ion  post(^ri(;ure  parce  ([ne  celhî-ci  est  soninise  anx
intoxications  ext(Tnes  (entréi  frdciuente  du  courant  resj)iraloir(i)  ;  (îlles
nian(pient  dans  la  région  anle'i  ieui  e,  on  les  zoïdes  actifs  sont  le  sièg(î  do
spasmes  circulatoires  exagérds  [)ar  les  produits  (re\cr(3tion  d(;vers(^s  à  ce
niveau

Quelques  espèces  nouvelles  d'OcimacÉes,

PAR  M.  Ph.  van  Tieghem.

(deuxième partie.)

Depuis  la  publication  de  mon  Me'moire  d'ensemble  sur  les  Ocbnacées^^^
j'ai  été  conduit  à  faire  la  lumière  sur  plusieurs  points  de  cette  famiUe  de-
meurés  alors  dans  l'ombre  faute  de  matériaux  sutTisants.  Déjà  trois  Notes
complémentaires  ont  fait  connaître  un  genre  nouveau,  avec  deux  espèces,
dans  la  tribu  des  Ochnées  et  quatre  espèces  nouvelles  dans  la  tribu  des
Ouratéées,  appartenant  toutes  à  la  sous-tribu  américaine  des  Orthosper-
mées  La  présente  Communication  a  pour  objet  de  distinguer  et  de  carac-
tériser,  dans  cette  même  tribu  des  Ouratéées,  trente-trois  espèces  nouvelles
se  rattachant  toutes  à  la  sous-tribu  des  Gampylospermées,  qui  est,  comme
on  sait,  propre  à  l'Ancien  Monde.

1.  Huit  Campylospermes  nouveaux  de  l'Inde.  —  Vabl  a  décrit,  en  1791,
sous  ies  noms  de  Gomphia  lœvigata  et  de  G.  angustifolia  ,  deux  Ochnacées
décandres  récoltées  dans  l'Inde,  sans  indication  de  localité,  par  Ko'uig^'^
Ces  deux  espèces  ont  été  rattachées  ])ar  moi  au  genre  Campylosperme
[Campyhspermum  v.  T.),  tel  qu'il  a  été  défini  dans  mon  Mémoire  ;  ce

Voir  BoHN,  Vues  nouvelles  sur  le  mécanisme  de  l'évohilion,  Travaux  des
laboratoires d'Arcachon, 1900-1901.

Pu. VAN Tieghem, Sur les Ochnacées [Ann. des Se. nat. , 8* série, Bot., XVI,
p.  lôi  ,  190a).

Ph.  van  Tieghem,  Une  Ouralée  do  TAscensioii  (Bull,  du  Mméiim,  VllI,
p.  1902).  —  Proboscelle,  genre  nouveau  d'Ocbnacées  {Journal  de  Botanique,
XVII,  p.  1,  1908).  —  Quelques  espèces  nouvelles  d'Ochnacées  (Première  partie)
[Bull,  du  Muséum,  IX,  p.  3o,  1908].

Vahl,  Symbolœ  botanicœ.  II,  p.  /19,  1791.
Loc.  cit.,  p.  298,  1909.
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sont  donc  désormais  respectivement  ie  G.  lisse  (C.  lœvigaium  [  Vahl]  v.  T.)
et  le  C.  angustifolié  (C.  angustifolmn  [Vahl]  v.  T.).  Le  G.  lisse  na  pas  été
jusqu'ici  retrouvé  dans  l'Inde  ;  il  n'est  même  pas  nommé  dans  la  Flore  de
l'Inde  de  M.  Hooker.  Tous  les  échantillons  d'Ochnacées  décandres  rapportés
de  l'Inde  depuis  cette  époque,  par  divers  voyageurs,  ont  été  identifiés  avec
le  G.  angustifohé  ,  qui  passe,  par  conséquent,  pour  être  le  seul  représentant
indien  non  seulement  du  genre  Gampylosperme  ,  mais  de  la  tribu  tout  entière
des  Ouratéées  Un  examen  sommaire  des  échantillons  de  l'Inde,  réunis
sous  le  nom  de  Gomphia  angvstifolia  ou  non  encore  nommés  dans  l'Herbier
du  Muséum,  ayant  éveillé  mes  doutes  sur  ce  point,  j'ai  voulu  les  comparer
attentivement  d'abord  à  l'exemplaire  original  ,  puis  entre  eux  ,  et  cette  double
comparaison  m'a  montré  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer  ici  plusieurs  espèces,
jusqu'à  présent  confondues  sous  le  même  nom.

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Warming,  j'ai  pu  étudier  la  plante  type  de
Vahl,  conservée  dans  l'Herbier  de  Gopenhague,  de  manière  à  la  connaître
avec  plus  de  précision  qu'il  n'est  possible  d'après  la  très  courte  description
de l'auteur.

La  tige  a  son  épiderme  formé  de  cellules  très  petites.  Le  cristarque  ex-
terne,  bien  développé  ,  quoique  discontinu,  est  séparé  de  l'épiderme  d'abord
par  une  seule  assise,  plus  tard  par  deux  assises  provenant  du  recloisonne-
ment  de  l'assise  primitive  ;  il  n'y  a  pas  de  cristarque  endodermique.  Le
périderme  se  fait  dans  l'exoderme  ,  en  exfoliant  l'épiderme  ,  ce  qui  rend  la
surface,  d'abord  hsse  et  brune,  bientôt  rugueuse  et  jaune  ;  le  liège  épaissit
et  lignifie  ses  parois  tangentielles  ;  le  phelloderme  ,  réduit  à  deux  ou  ti  ois
assises,  demeure  parenchymateux,  et  se  trouve  séparé  du  cristarque  par  la
seconde assise corticale.

Brièvement  pétiolée  et  non  sessile  ,  comme  le  dit  Vahl  ,  la  feuille  a  un
limbe  ovale  atténué  à  la  base  et  au  sommet,  où  il  se  termine  en  pointe,
lancéolé  ,  à  bord  entier  dans  la  région  inférieure,  pourvu  de  petites  dents
espacées  dans  la  région  supérieure,  pareil  sur  les  deux  faces,  qui  sont  éga-
ment  ternes  et  jaunes,  mesurant  o  m.  iq  à  o  m.  i4  de  long  sur  o  m.  o35
à  G  m.  G  4  de  large.  Les  nervures  latérales,  très  rapprochées  et  toutes  sem-
blables,  y  sont  unies  en  un  réseau  déhcat,  saillant  en  haut  et  en  bas;  le
long  du  bord  courent  en  ondulant  deux  et  çà  et  là  trois  nervures  longitu-
dinales  parallèles.  H  en  résulte  une  nervation  réticulée  caractéristique.  Dans
le  pétiole,  le  cristarque  externe  n'est  représenté  que  par  quelques  cellules
isolées,  situées  surtout  en  haut,  mais  le  cristarque  endodermique  y  est  bien
développé.  Dans  le  limbe,  l'épiderme  est  lignifié,  mais  offre  çà  et  là  une
cellule  plus  grande,  à  face  interne  gélifiée.  Les  méristèles  y  sont  cloison-
nantes  ,  à  bande  de  cristarque  endodermique  en  haut  seulement.

L'inflorescence  est  une  panicule  terminale  assez  large,  plus  courte  que

Voir  notamment  Bennett  dans  Hooker,  Flora  of  brit.  India,  ï,  p.  525,  1879.
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les  feuilles  et  sans  (^cailles  basilaires  lonuanl  l)a{jiie.  L't^clianlillon  est  en
fniils,  |)n3squo  tous  loniln's.  L»;  [XHlicelhi  Iruclifcn^  est  }fi(Mc,  articulé  lr<*s
pivs  (le  la  base  et  niesun^  o  m.  oiu.  Jie  calice  pcrsislafit,  ainsi  (jU(;  le  gyno-
phore,  sont  peu  développés;  les  drupes,  (|ui  d(';pass<înt  beaucoup  h*  calice,
sont  aplaties  latéralement,  à  surface  réticulée,  arquées  en  dedans  et  insé-
rées  un  peu  au-dessus  de  la  base.  La  graine  est  recourbée  vers  rinlérieur,
au  sommet  seulement,  en  forme  de  crocbet;  la  fausse  cloison  basilaire  est
rudimentaire.  Sous  le  tégument  rougeâlre,  l'embryon,  aplati  lat(;ralement
comme  la  graine,  a  ses  cotyles  latérales,  en  un  mot,  est  accombant.  Des  cel-
lules  »  contenu  jaune  y  sont  mélangées  aux  cellules  incolores  ;  les  uries  et
les  autres  sont  dépourvues  d'amidon  ;  en  un  mot,  il  est  exclusivement  oléa-
gineux.

Au  type  ainsi  défini,  je  n'ai  pu  jusqu'ici  raltacher  sûrement,  comme
étant  de  la  même  espèce,  que  les  échantillons  récoltés  dans  l'Inde  par
Wight(n''  469).

Tous  les  autres  échantillons  de  l'Inde  que  j'ai  pu  étudier  dans  l'Herbier
du  Muséum  en  diffèrent  plus  ou  moins  et,  sous  ce  rapport,  ils  peuvent  être
rangés  en  trois  catégories.  Chez  les  uns  ,  l'inflorescence  se  réduit  à  une
grappe  composée,  à  une  sorte  d'épi  d'ombellules  ,  en  foime  de  queue  plus
ou  moins  longue  ;  si  elle  est  axillaire  des  feuilles  ,  ce  sont  des  Gercinies  ;  si
elle  est  terminale,  ce  sont  des  Gampylocerques  ;  on  les  étudiera  tout  à
l'heure.  Les  autres  ont  pour  inflorescence  une  panicule  terminale  ;  ceux-là
seuls  sont  de  vrais  Gampylospermes  ,  considérons-les  tout  d'abord.

J'ai  trouvé  dans  l'Herbier  du  Muséum,  provenant  de  l'Herbier  de  Vail-
lant,  une  Ochnacée  décandre,  sans  indication  de  localité  ou  de  collecteur,
avec  cette  seule  mention  rrGurunda  Karpata,  id  est  Ricinus  animalisv.
Gomme  l'atteste  ce  nom  indigène,  la  plante  vient  de  l'Inde,  et  c'est  tout  ce
que  Ton  en  sait.  Elle  ressemble  au  G.  angustifolié,  notamment  par  la  ner-
vation  réticulée  de  la  feuille,  mais  elle  en  diffère  nettement.  La  tige  con-
serve  plus  longtemps  sa  surface  lisse  et  sa  couleur  brune.  La  feuille,  un
peu  luisante  sur  les  deux  faces,  est  plus  petite,  mesurant  seulement  o  m.  07
de  long  sur  m.  026  de  large.  La  panicule  terminale  est  plus  longue  que
la  feuille  ,  mais  surtout  elle  a  ,  au-dessous  d'elle  ,  à  l'aisselle  des  trois  feuilles
supérieures  du  rameau  ,  autant  de  panicules  plus  étroites.  Pour  rappeler  le
délicat  réseau  des  nervures  saillant  sur  les  deux  faces,  ce  sera  le  Gampylo-
sperme  rétinerve  (C.  retinerve  v.  T).  La  structure  de  la  tige  et  de  la  feuille
est  de  tout  point  la  même  que  dans  le  G.  angustifolié.  Dans  la  tige,  notam-
ment,  le  cristarque  externe  est  très  développé,  presque  continu,  situé  à
deux  rangs  de  l'épiderme.  Le  périderme  est  exodermique  ,  à  liège  scléreux
et  phelloderme  pai  enchymateux.

L'Herbier  de  Vahl  renferme  une  plante,  qui  m'a  été  communiquée  par  le
Musée  de  Gopenhague,  récoltée  dans  l'Inde  par  Breyn,  et  sur  laquelle  Vahl
a  écrit  de  sa  main  :  nGomphia.  Gonfer  cum  angustifolian  .  Elle  ressemble.
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en  effet,  au  G.  angustifolié  par  la  nervation  de  la  feuille,  mais  s'en  dis-
tingue  par  plusieurs  caractères.  La  tige  est  noirâtre  et  non  jaunâtre.  La
feuille  a  ses  deux  faces  dissemblables  :  luisante  et  foncée  en  haut,  elle  est
terne  et  pâle  en  bas.  Le  limbe  est  moins  atténué  à  la  base,  plus  court  et  plus
large,  mesurant  o  m.  lo  de  long  sur  o  m.  o4  de  large;  les  dents  du  bord
sont  plus  marquées  et  piquantes.  La  panicule  terminale,  qui  est  en  fruits,
est  beaucoup  plus  longue  que  les  feuilles,  plus  rameuse,  plus  étalée  et
porte,  au-dessous  de  chacune  de  ses  branches  inférieures,  une  feuille  plus
petite  que  les  feuilles  ordinaires.  La  structure  de  la  tige  et  de  la  feuille  est
la  même  ,  à  cette  différence  près  que  le  pétiole  a  ici  un  cristarque  externe
très  développé,  séparé  de  i'épiderme  par  trois  ou  quatre  assises  en  bas,  par
six  ou  sept  en  haut.  L'ensemble  de  ces  caractères  fait  de  celte  plante  une
espèce  distincte,  que  je  nommerai  G.  de  Vahl  (C  Vnhtianum  v.  T.).

Wallich  a  trouvé  dans  l'Inde  en  i83i  une  plante  (n°  2808)  qu'il  a  rap-
portée  au  Gomphia  sumatrana  de  Jack  ,  mais  que  Planchon  a  identifiée  en
18A8  avec  le  G.  angustifolia  de  Vahl^'\  auquel  elle  ressemble,  en  effet,
davantage  par  la  forme  et  la  dimension  des  feuilles.  Elle  en  diff'ère  cepen-
dant  parce  que  le  hmbe  est  moins  atténué  à  la  base,  parce  que  le  réseau
de  nervures  y  est  moins  saillant,  surtout  en  haut  où  il  est  un  peu  luisant,  et
parce  que  la  panicule,  aussi  longue  que  la  feuille,  y  est  moins  fournie.  Ge
sera  le  G.  de  Walhch  (C  Wallichianum  v.  T.).

Lesclienault  a  rapporté  de  Geylan  une  plante  identifiée  dans  l'Herbier
du  Muséum  avec  le  G.  angustifolia  de  Vahl  ,  mais  qui  s'en  distingue  par  ses
feuilles  plus  petites,  à  faces  dissemblables,  la  supérieure  sombre,  l'infé-
rieure  pâle,  et  par  sa  panicule  lâche,  plus  longue  que  les  feuilles,  ayant
sous  les  branches  inférieures  des  feuilles  plus  petites  ,  et  accompagnées  de
panicules  axillaires  des  feuilles  supérieures.  Ge  sera  le  G.  de  Leschenault
(C  Leschenaulti  y  .  T.).

La  plante  récoltée  à  Geylan,  au  pic  Adam,  en  1887,  par  M*  Walker,  a
été  identifiée  par  Planchon  eu  18/17  avec  le  G.  angustifolia  de  Vahi^^^,  au-
quel  elle  ressemble  ,  en  effet  ,  par  la  forme  ,  la  dimension  et  la  nervation  des
feuilles;  elle  en  diffère  notamment  par  une  panicule  terminale  étroite,  plus
longue  que  les  feuilles  et  accompagnée  de  panicules  semblables  à  l'aisselle
des  feuilles  supérieures.  Ge  sera  le  G.  de  Walker  {C.  Wnlkeri\.  T.).

Thwaites  a  récolté  à  Geylan ,  en 1  85/i  ,  et  distribué sous le  même n" ^4  1  2
deux  plantes  différentes  ,  qu'il  a  identifiées  avec  le  G.  angustifolia  de  Vahl^^\
Elles  lui  ressemblent  ,  en  effet  ,  par  leur  panicule  terminale  solitaire  et  sans
petites  feuilles  à  la  base  des  branches  inférieures  ,  mais  elles  s'en  distinguent
toutes  les  deux.  Dans  l'une,  la  panicule  est  lâche,  plus  longue  que  les

DansHooKËR,  Icônes  plantaram  ,  VIII,  p.  712,  1868.
Planchon, Sur le genre Godoya (London Journal of Botany, VI,  p.  3,  18^17).
Thwaites,  Ceylon  plants,  p.  71,  186/I.
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fouilles,  mosiiranl  o  m.  lo  à  o  m.  l'i;  les  ornlM-llcs  y  soiil  pédic.clh^ps  cl  los
llours,  portt^cs  sur  des  |)(''(lic»^ll«;s  de  o  in.  oio,  ont  leurs  s('j).il('s  larg^es  (;t
bruns  :  ce  sei'a  le  (1.  de  TInvailes  (C  Tliwailcsi  v.  T.).  Dans  l'autre,  la  pani-
cule  est  plus  courte  que  les  l'euilles,  plus  raniassde,  ne  mesurant  (jue  o  m.  o^i
à  o  m.  o5  de  lonj;-;  les  ()iid)elles  y  sont  sessiles  et  les  (leurs,  portées  sur  des
pëdicelles  plus  lon{>s,  mesurant  o  m.  oi5,  ont  des  sépales  éti-oils  et  rou-
g-eàtres;  après  la  chute  des  (leurs,  les  gi'oupes  de  moignons  l"orrn(înt  sui*  les
branches  de  la  panicule  comme  autant  de  nodosités  :  ce  sera  le  C  noueux
[C.  nodosum  v.  T.).

Outre  le  C.  lisse  et  le  (i.  angustifolié,  l'Inde  et  Ceylan  ont  donc  sept  autres
Campylospermes  ,  voisins  du  G.  augustifolié,  auquel  ils  ressemblent  notam-
ment  par  la  remarquable  nervation  des  feuilles,  ainsi  qu(;  par  la  structuie
de  la  tige  et  delà  feuille,  et  avec  lequel  ils  étaient  jusqu'ici  confondus.

La  plante  de  Ceylan,  décrite  et  (igurée  par  Burmann  en  1787  que
Lamarck  a  nommée  Ochna  zeijlanica  en  1796^^^  et  plus  taid  A.  P.  de  Can-
dolle  Gomphia  zeylanica  en  i8ii  qui  est  conservée  dans  l'Herbier  De-
lessert,  mais  que  je  n'ai  pas  encore  pu  y  étudier,  est  sans  doute  aussi  un
Campylosperme.  Bien  que  A.  F\  de  Candolle  regarde  cette  espèce  comme
très  distincte  du  G.  angusiifolia  de  Vahl  nspecies  distinctissimav,  elle  a  été
identifiée  avec  elle,  d'abord  par  Wight  et  Arnott,  puis  par  Planchon  et  par
tous  les  auteurs  qui  ont  suivi.  A  en  juger  par  la  figure  de  Burmann,  elle
lui  ressemble  par  la  nervation  réticulée  de  la  feuille,  mais  en  diffère  beau-
coup  par  l'inflorescence.  Je  la  considère  donc  comme  différente  et  ce  sera
le  G.  de  Geylan  (C.  zeyianicum  [Lamarck]  v.  T.).

Rheede  a  observé  dans  l'Inde  ,  près  de  Gandenate  ,  deux  Ochnacées  qu'il
a  décrites  et  figurées  en  i685,  la  première  sous  le  nom  indigène  de  Tsjo-
ca«t^*',  la  seconde  sous  celui  de  PoeatsjeUi^^\  Gelle-ci,  que  l'auteur  n'a  figu-
rée  qu'avec  des  inflorescences  monstrueuses  ,  a  été  rattachée  par  A.  P.  de
Candolle,  en  181  1,  au  genre  Gomphia  et  nommée  G.  mnlabarica^^K  Elle  a
été  identifiée  avec  le  G.  angusùfolia  de  Vahl,  d'abord  par  Wight  et  Ar-
nott,  puis  par  Planchon  et  en  dernier  lieu  par  Bennett^^l  Elle  s'en
montre  pourtant  bien  distincte,  notamment  par  ses  feuilles  luisantes,  à
nervures  latérales  presque  invisibles.  Ce  sera  le  C.  du  Malabar  (6'.  malaba-
ricum[L  P.  de  Candolle]  v.  T.).

L'autre  espèce,  le  Tsjocatti,  semble  avoir  échappé,  comme  Ochnacée,  à

Burmann,  Thésaurus  Zeylanicus  ,  p.  128,  pl.  LVI,  1737.
^-^  Lamarck,  Dictionnaire,  IV,  p.  5i9,  1796.

A.  P.  DE  Candolle,  Annales  du  Muséum,  XVII,  p.  4i5,  1811.
Rheede,  Hortus  malabaricns,  V,  p.  ,  pl.  XLVIII,  1685.
Loc.  cit.,  p.  10  3,  pl.  LU.

(«)  Loc.  cit.,  p.  /ii6,  181  1.
Loc.  cit.,  p.  3,  18^7.
Loc.  cit.,  p.  52  5,  1872.
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A.  P.  de  Candolle,  qui  n'en  fait  pas  mention.  M.  Bennett,  la  confondant  à
tort  avec  la  première,  l'a  identifi(fe  comme  elle  avec  le  G.  angustifoUa,
dont  elle  se  distingue  pourtant  nettement  par  sa  panicule  terminale  rac-
courcie  et  ombeiliforme  ,  ainsi  que  par  ses  feuilles  luisantes,  à  bord  denté
jusqu'en  bas,  à  faces  dissemblables,  à  nervures  latérales  bien  marquées,
mais  non  anastomosées  en  réseau.  C'est  donc  une  espèce  de  Gampylo-
sperme  non  reconnue  jusqu'ici,  et  que  je  nommerai  C.  de  Rheede  (  C.  Rheedi

V.T.).  _  ^
Ajoutées  aux  neuf  précédentes,  ces  trois  espèces  anciennes  portent  à

douze  le  nombre  des  Gampylospermes  de  l'Inde  actuellement  connus,
quatre  déjà  décrits  comme  Gomphia  et  huit  nouvellement  distingués.

2.  Six  Gampylospermes  nouveaux  de  la  Presqu'île  malaise  et  de  la  Ma-
laisie.  —  Au  cours  du  voyage  de  Y  Astrolabe  et  de  la  Zélée,  sous  le  com-
mandement  du  capitaine  Dumont  d'Urville,  Hombron  a  récolté,  en  1889,
dans  l'île  de  Singapore,  un  Campylosperme  remarquable  tout  d'abord  par
sa  tige  blanchâtre,  qui  contraste  avec  la  teinte  sombre  des  pétioles  et  des
pédoncules  floraux,  et  par  ses  feuilles  toutes  arquées  vers  le  bas  et  re-
ployées  en  deux  le  long  de  la  nervure  médiane.  Ce  sera  le  G.  plié  {G.plica-
tum  V.  T.).

Pai'  leur  forme  et  leur  nervation,  les  feuilles  ressemblent  à  celles  du
G.  anguslifolié  ,  mais  elles  sont  plus  petites,  mesurant  o  m.  08  à  o  m.  1  1
de  long  sur  o  m.  09  à  m.  035  de  large,  plus  foncées  en  haut,  plus  pâles
en  bas,  et  le  fin  réseau  des  nervures  y  est  beaucoup  moins  marqué,  sur-
tout  en  bas.  La  panicule  terminale,  qui  est  fructifère,  est  plus  longue  que
les  feuilles  et  porte  çà  et  là  ,  sous  les  branches  inférieures  ,  une  feuille  plus
petite;  en  outre,  plusieurs  des  feuilles  supérieures  de  la  pousse  produisent
à  leur  aisselle  des  grappes  composées  d'ombellules.  Le  cahce  persistant  et
le  gynophore  sont  plus  grands  et  les  drupes  sont  moins  arquées  en  dedans
que  chez  le  G.  angustifolié.

La  tige  a  son  cristarque  externe  bien  développé  ,  situé  à  deux  rangs  de
l'épiderme,  qui  est  formé  de  petites  cellules.  Le  périderme  se  fait  dans
l'exoderme  ,  avec  un  liège  à  parois  minces  et  un  phelloderme  peu  développé
sans  sclérose.  On  trouve  plus  tard  quelques  cellules  scléreuses  isolées  dans
le  liber  secondaire.

Dans  la  feuille  ,  le  pétiole  a  un  cristarque  externe  ,  séparé  de  l'épiderme
par  deux  rangs  au-dessous  ,  par  cinq  à  six  rangs  au-dessus  ,  avec  des  cel-
lules  toutes  semblables  disséminées  dans  l'écorce  et  dans  la  moelle.  Le
limbe  a  dans  son  épiderme  des  cellules  gélifiées;  les  méristèles  y  sont  cloi-
sonnantes  avec  bande  de  cristarque  en  haut  seulement.

M.  Ridley  a  récolté,  en  décembre  1892,  à  Batutija,  dans  l'Etat  d©  Ma-
lacca,  une  plante  (n°  987)  qu'il  a  distribuée  sous  le  nom  de  G.  angusii-
fbfia,  mais  qui  diffère  nettement  de  cette  espèce.  La  tige  est  blanchâtre  et



—  vo-

les  louillt^s,  pâles  aussi  sur  les  (leiix  faces,  mais  |>lus  |»(;liLes,  niosuraiil
o  m.  08  (1(1  loiifj"  sur  o  ni.  oa5  de  larjj-e,  oui,  leur  rése.m  de  n<M'vures  à
peine  saillant,  siuloul  en  liant.  Plus  lon^rue  (}ue  les  feuilles,  la  |>anieule
lenninalc  redresse  verticalement  ses  bi  anclies;  ell<;  (»st  uccoiupairiiéc;  de  plu-
sieurs  autres  panicules  plus  étroites  et  également  redressj'es,  axillaii-es  des
feuilles  supérieures  de  la  pousse.  Ce  sera  le  G.  dressé  (C  siric/uin  v.  T.).

l.a  tige  a  sou  cristai'(jue  externe  très  développé,  situé  à  trois  rangs  de
répi<lerine.  Le  périderrae  y  est  exodermique,  avec  liège  à  parois  minces  et
phelloderine  parenchyinateux  laissant  entre  lui  et  le  cristarque  d(Hix  rangs
de  cellules  ordinaires.  Le  liber  secondaire  a  quelques  cellules  scléreuses  et
la  moelle  en  renferme  un  assez  grand  nombre  au  milieu  de  ces  cellules
ordinaires  lignifiées.

Dans  la  feuille,  le  pétiole  n'a  pas  de  cristarque  externe,  mais  le  cris-
tanpie  cndodermique  y  est  bien  représenté.  Dans  le  limbe,  Tépiderme  est
lignifié,  et  les  méristèles,  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  cloisonnantes,  ont  une
bande  de  cristai'que  en  baut  seulement.

Les  collecteurs  de  M.  King  ont  rapporté  de  Larut,  près  de  Perak,  de
1882  à  i884,  trois  plantes  qui  ont  été  distribuées  par  lui  sous  le  nom
de  Gomphia  sumatrana  Jack.  J'ai  pu  étudier  cette  espèce,  décrite  d'abord
en  1820  par  Jack^'\  puis  en  1  848  par  Planchon,  qui  l'a  bien  distinguée  du
G.  angustifolia  de  Vahl^^\  sur  un  fragment  d'échantillon  récolté  par  Mars-
den  à  Sumatra  ,  qui  m'a  été  communiqué  par  l'herbier  de  Kew.  C'est  bien
un  Campylosperme,  le  C.  de  Sumatra  (C.  sumatranum  [Jack]  v.  T.)  En  lui
comparant  les  trois  plantes  de  Perak,  j'ai  pu  me  convaincre  qu'elles  ne  lui
appartiennent  pas.  Les  feuilles,  notamment,  y  sont  coriaces  et  non  mem-
braneuses,  pâles  et  non  foncées,  plus  petites,  mesurant  o  m.  i4  sur

m.  o5  ,  au  lieu  de  o  m.  28  sur  cm.  07  ,  à  nervures  latérales  toutes  sem-
blables  et  non  pas  de  deux  sortes,  à  deux  nervures  marginales  et  non  à
trois  nervures  ,  dont  la  plus  interne  est  située  à  environ  o  m.  01  du  bord.

En  outre,  ces  trois  plantes  diffèrent  assez  l'une  de  l'autre  pour  qu'il
faille  les  considérer  comme  autant  d'espèces  distinctes.

La  première  (n°  8870),  récoltée  en  fleurs  en  septembre  1882,  a  des
feuilles  plus  petites  que  les  deux  autres,  mesurant  environ  o  m.  10  sur

m.  o3.  La  panicule  terminale,  plus  longue  que  les  feuilles,  y  est  lâche
et  porte  une  petite  feuille,  ou  une  bractée  foliacée,  sous  ses  branches  in-
férieures.  Les  pédicelles  y  sont  articulés  à  la  base  même.  Les  pétales  y
sont  cunéiformes  et  émarginés.  Ce  sera  le  G.  de  King  (C.  Kingi  v.  T.).

La  seconde  (n°  4545),  récoltée  en  fruits  en  i883,  a  des  feuilles  plus
grandes,  mesurant  environ  cm.  i4  à  cm.  18  sur  o  m.  o5  à  o  m.  06.

Jack,  Malay.  MiscelL,  1,  p.  29,  1820;  et  Hooker,  Bot.  Miscellany,  II,
p.  77,  i83i.

Dans  Hooker,  Icônes  plantarum,  VIII,  pl.  LXXII,  i84^.
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Lapaniciile  terminale,  plus  courte  ou  de  même  lono^ueur  que  les  feuilles,
est  plus  étroite  et  plus  serrée.  Les  pédicelles  sont  articulés  à  3  ou  4  milli-
mètres  de  la  base.  Ce  sera  le  G.  de  Perak  {C.  perakense  v.  T.).

La  troisième  (n°  6698),  récoltée  en  fleurs  passées  en  septembre  iSSk,
a  des  feuilles  moins  longues  et  plus  larges,  moins  atténuées  à  la  base,  me-
surant  G  m.  1  1  à  G  m.  i/i  sur  m.  ok  à  m.  g6.  La  panicule  terminale
est  beaucoup  plus  courte  fjue  les  feuilles  ,  et  sans  bractées  foliacées  sous
ses  branches  inférieures.  Comme  dans  la  première  ,  les  pédicelles  sont  arti-
culés  très  près  de  la  base.  Ce  sera  le  C.  raccourci  (C  abbreviatum  v.  T.).

Dans  ces  trois  espèces  ,  la  structure  de  la  tige  et  de  la  feuille  offre  les
mêmes  caractères  que  dans  le  C.  angustifolië  et  les  autres  espèces  de  l'Inde.
Le  périderme,  notamment,  y  est  exodermique,  avec  cristarque  situé  à
deux  rangs  de  l'épiderme.

Cuming  a  récolté  à  l'île  de  Luçon,  dans  la  province  de  Balangas,  en
1889,  une  plante  (n°  1620)  que  Planchon  a  identifiée,  en  18^7,  avec
le  C.  angustifoUa  de  Vahl^^\  opinion  adoptée  plus  tard  par  Vidal,  en
1895^^'.  Elle  en  diflfère  pourtant  beaucoup,  notamment  par  ses  feuilles
plus  petites,  mesurant  g  m.  09  sur  g  m.  g3  ,  foncées  et  un  peu  luisantes
en  dessus,  pâles  et  ternes  en  dessous,  à  bord  crénelé,  non  denté,  a  ner-
vures  latérales  invisibles  en  haut  et  très  peu  saillantes  en  bas  ;  sur  la  face
inférieure  ,  on  voit  bien  les  deux  nervures  marginales,  une  au  bord  même,
l'autre  à  9  millimètres  du  bord.  La  panicule  terminale  est  très  étroite  et
porte  des  petites  feuilles  au-dessous  de  ses  deux  ou  trois  branches  infé-
rieures.  Les  ombellules  y  sont  multiflores  et  sessiles,  de  sorte  que  les
fleurs  ,  après  leur  chute  ,  laissent  sur  les  branches  des  sortes  de  nodosités
hérissées.

La  structure  de  la  tige  et  de  la  feuille  oflre  les  mêmes  caractères  que
dans  les  espèces  précédentes.  Dans  la  tige,  notamment,  le  cristarque  est  sé-
paré  de  l'épiderme  par  deux  assises,  et  le  périderme  est  exodermique.  Dans
la  feuille,  l'épiderme  est  lignifié,  avec  quelques  rares  cellules  gélifiées  en
dedans,  et  les  méristèles  sont  cloisonnantes  avec  bande  de  cristarque  en
haut  seulement.  Il  s'agit  donc  bien  d'une  espèce  distincte,  que  je  nom-
merai  C.  de  Cuming  (  C.  Cumingi  v.  T.  ).

A  ces  six  espèces,  si  l'on  ajoute  d'une  part  le  C.  de  Sumatra,  de  l'autre
les  deux  plantes  récoltées  à  Bornéo,  par  M.  Beccari,  décrites  récemment
par  M.  Bartelletti  sous  les  noms  de  Ouratea  bomeensis  et  de  0.  Becca-
riana'^^  et  que  j'ai  rattachées  au  genre  Campylosperme  on  voit  que  ce
genre  est  maintenant  représenté  en  Malaisie  et  dans  la  Péninsule  Malaise
par  neuf  espèces  distinctes  ,  dont  trois  déjà  décrites  et  six  nouvelles.

0)  Loc.  cit.,  p.  3,  1847.
Vidal  Y  Soler,  Phanerogamœ  Cumingiaœ  Pliilippinarum  ,  p.  101,  1895.
Malpighia,  XV,  p.  i56et  169,  1909.

(''^  Loc.  cit.,  p.  3oi,  190a.
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3.  Onze  (]nmpi/lospcnnes  nouiwaii.r  de  M/ulairasair.  —  li  llerluci'  du  Mii-
siHini roiifiM'iiii'., [)i'()\(Mwml de I I Ici ljicr iU'. \ aillan(, une, 0('liiiac('^<i n'colléo
à  iVIada^fuscar,  i()55  à  lOôy,  par  Klacourl,  qui  l'a  puhlic^e  sous  son
nom  iu(li{;(>iie  Voaueroinv  ,  avec  cetl(î  remarque  :  rr  C'est  uu  fruit  violet,
miuce  connue  la  (froisolle  (sic)  roujj'e,  qui  est  doux  et  très  aj^rdable  ;  il
(eiucteu  uoir  et  ou  violet^''".  Apirs  plus  d'un  sioclo,  en  17H8,  cetl<;  piaule
a  été  de  nouveau  rapportée  de  Madagascar  par  Coiunicrson,  dont  Uis
ëchautillons  ont  élé  dt^crils  par  Lamarck,  eu  1796,  sous  le  nom  de  Oc/uia
oblmi/blia^^K  Après  avoir  reconnu  Tidentilé  de  la  plante  de  Flacourt  et  de
celle  de  Commerson,  A.-P.  de  Candolle  Ta  décrite  de  nouveau  et  figurée,
sous  le  nom  de  Gomphia  ohlusifolia^^K  En  même  temps,  il  a  fait  la  faute
de  ridentilier  avec  le  G.  lœvigata  décrit  par  Vahl,  en  1791,  d'après  un
échantillon  récolté  dans  l'Inde  par  Kœnig^''.  Pourtant,  un  doute  subsistait
sur  ce  point  dans  sou  esprit,  puisqu'il  a  dit  :  crNomen  Lamarckii  retinui
etiamsi  paulo  posterius  ,  cuni  onnies  species  liabeant  folia  laevigata  et  cum
Vahlii  species  a  nostra  sit  paululum  diversa^^.  D'autre  part,  A.-L.  de  Jus-
sicu,  dans  une  note  de  sa  maiu  à  réchantillon  de  Commerson,  s'exprime
ainsi  :  ffAn  Gomphia  lœvigata  Valil,  cujus  descriptio  convenit,  exceptis
foliis  ungue  iatioribus?  Praeterea  Vahl,  qui  vidit  in  herbario  nostro  spéci-
men  hic  adjuuctum,  suo  illud  nomine  non  inscripsit  :  unde  forsan  ex
ipso species nova.w

A  cette  plus  grande  largeur  des  feuilles,  déjà  remarquée  par  Jussieu,  on
peut  ajouter  plusiem-s  autres  différences.  Le  limbe  est  arrondi  à  l'extrémité  ,
très  rarement  un  peu  émarginé;  Vahl  le  dit  constamment  émarginé.  Le  ré-
seau  des  nervures  est  bien  visible  sur  la  face  inférieure,  qui  est  luisante,
beaucoup  moins  sur  la  sui'face  supérieure,  qui  est  terne  et  oii  les  nervures
latérales  se  dessinent  souvent  en  creux  ;  Vahl  dit  les  deux  faces  également
brillantes  et  sans  nervures  visibles,  miitida,  avenia«.  La  ligule  bidentée
est  persistante;  Vahl  ne  parle  pas  des  stipules,  ce  qui  laisse  croire  qu'elles
sont  caduques,  comme  dans  les  autres  espèces  de  l'Inde.  Pour  achever  la
démonsti-ation  ,  il  eût  fallu  pouvou*  comparer  la  plante  de  Flacourt  et  de
Commerson  avec  le  type  indien;  malheureusement,  il  a  été  impossible
de  retrouver  l'exemplaire  original  de  Kœnig  dans  l'Herbier  de  Vahl  ,  au
Musée  de  Copenhague;  il  semble  en  avoir  disparu.  Ce  qui  précède  suffit
néanmoins  pour  établir  que  notre  plante  n'est  pas  le  G.  lœvigata  de  Vahl.
C'est  une  espèce  distincte  que  ,  dans  mon  Mémoire  ,  j'ai  rattachée  aussi  au
genre  Campylosperme  ;  c'est  donc  le  C.  obtusifolié  (C.  obtusifolium  [La-
marck] V. T.)^'^^.

Flacourt,  Hisloire  de  la  grande  isle  Madagascar,  p.  latî,  i66i.
Lamarck,  Dictionnaire,  IV,  p.  5io,  1796.
A.-P.  DE  Candolle,  Ann.  du  Muséum,  XVII,  p.  iii6,  pl.  VIII,  1811.
Vahl.,  Symbolœ  Bot.,  II,  p.  ^19,  1791.
Pu. VAN TiEGHEM, loC. Cit.,  p.  297, 190a.
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L'Herbier  du  Musëiim  renferme  ,  en  outre,  plusieurs  échantiilons  récoltés
au  cours  du  xix"  siècle,  dans  différentes  régions  de  Madagascar  et  dans  les
petites  îles  voisines,  par  divers  voyageurs,  tous  rapportés  par  Bâillon  en
1886  à  ce  même  G.  lœvigala  de  Vahl,  sous  le  nom  de  Oiiratea  lœvigata^^\
Dans  mon  Mémoire  ,  j'ai  cru  pouvoir  regarder  cette  identification  comme
valable  et  l'accepter  sans  défiance  j'ai  eu  tort.  Aucun  de  ces  échantil-
lons  n'appartient  ,  en  réalité,  au  G.  lœvigata  de  Vahl,  dont  ils  s'écartent
tous,  notamment  par  la  plus  grande  dimension  des  feuilles,  plus  forte-
ment  que  le  G.  obtusifolié.  Celte  espèce  n'est  donc  pas  représentée  du  tout
à  Madagascar;  elle  est  et  demeure  confinée  dans  l'Inde.  Au  point  de  vue
de  la  géographie  botanique,  ce  résultat  ne  manque  pas  d'offrir  un  certain
intérêt.  Il  permet,  en  effet,  d'affirmer  désormais  qu'aucune  Ocbnacée  ac-
tuellement  connue  n'habite  en  même  temps  l'Inde  et  Madagascar.

En  y  regardant  de  plus  près,  on  s'nssure  ensuite  que  ces  divers  échan-
tillons  non  seulement  diffèrent  du  G.  obtusifolié,  mais  représentent  dans  le
genre  Gampylosperme  plusieurs  espèces  distinctes  et  nouvelles,  qu'il  s'agit
maintenant  de  caractériser  brièvement  et  de  dénommer.

Aubert  du  Petit-Thouars  a  rapporté  de  Madagascar,  en  1796,  sans  in-
dication  de  localité  ,  deux  échantillons  assez  différents.  L'un  a  des  feuilles
longuement  pétiolées,  à  limbe  largement  ovale,  atténué  à  la  base,  où  il  est
décurrent  sur  le  pétiole,  arrondi  au  sommet,  où  il  est  souvent  émarginé,à
bord  entier,  à  faces  dissemblables,  l'inférieure  rougeâtre,  la  supérieure
bronzée,  à  réseau  de  nervures  bien  visible  sur  les  deux  faces;  le  pétiole,
renflé  à  la  base,  mesure  m.  01  et  davantage,  le  limbe  o  m.  11  de  long
sur  o  m.  06  de  large;  la  ligule  bidentée  est  persistante.  La  panicule  ter-
minale  est  solitaire  et  plus  courte  ou  aussi  longue  que  les  feuilles.  Ge  sera
le  G.  ovale  (C.  ovale  v.  T.).

L'autre  a  des  feuilles  plus  longues  et  surtout  plus  étroites,  mesurant
m.  12  de  long  sur  m.  o35  de  large,  à  bord  marqué  de  très  petites

dents  espacées  dans  la  région  supérieure  arrondie  ,  luisantes  en  bas  ,  ternes
en  haut,  à  réseau  de  nervures  visible  en  bas,  non  en  haut;  la  hgule  bi-
dentée  est  aussi  persistante.  La  panicule  terminale  est  plus  longue  que  les
feuilles  et  accompagnée  de  plusieurs  autres  à  l'aisselle  des  feuilles  supé-
rieures  de  la  pousse.  Ge  sera  le  G.  de  Thouars  [C.  Thouarsi\.  T.).

Bernier  a  récolté  en  1834,  sur  la  côte  orientale  près  de  Tintingue
(n*  17A),  un  ffjoli  arbuste^i  que  les  indigènes  nomment  Maroudi.  Par  la
forme,  la  couleur,  la  dimension  et  le  mode  de  nervation  des  feuilles  ,  il
ressemble  beaucoup  au  G.  ovale.  Il  en  diffère  d'abord  parce  que  la  ligule
y  est  promptement  caduque  et  parce  que  la  panicule  terminale  solitaire

^'^  Bâillon,  Bull,  de  la  Soc.  Linn.  de  Parts,  p.  586,  1886,  et  Hist.  nat.  des  .
pl.  de  Madagascar,  pl.  CXLIV,  1890.

Loc.  cit.,  p.  a96.
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y  est  pins  longue  (]\u\  les  tenilles.  Co,  sera  h;  (1.  «le  Hernier(fy.  Heruini

Chapelier  a  rapporl(^  de  Madagascar,  sans  indication  de  localilé,  une
plante  du  même  geiu-e  l\  tige  noire,  à  feuilles  plus  petites,  mesurant  o  m.  oG
h  m.  08  de  long  sur  o  m.  oy  à  o  m.  os5  5  de  large,  li  bord  entier,  fon-
cées  des  deux  cotés,  à  nervure  médiane  noire,  à  réseau  de  nervures  visible
en  bas,  pas  en  haut,  à  ligule  persistante.  La  panicule  terminale  y  est  soli-
taire  et  plus  longue  que  les  feuilles.  Ce  sera  le  C.  de  Chapelier  {(].  (Jiape-
lieriy.  T.).

La  plante  récoltée  par  Bréon  (n"  38)  a  une  tige  noire  cannelée,  des
feuilles  relevées  et  appliquées  le  long  de  la  tige  ,  à  pétiole  noir  et  court  ,  à
limbe  décurrent  sur  le  pétiole  jusqu'à  sa  base,  arrondi  mais  un  peu  atté-
nué  au  sommet,  où  il  porte  de  petites  dents  espacées  et  piquantes;  les  ner-
vures  latérales  sont  très  obliques  sur  la  médiane  et  le  i-éseau  est  visible  sur
les  deux  faces,  plus  fortement  en  bas;  elles  mesurent  cm.  i3  de  long  sur

m.  ok  de  large;  la  ligule  bidentée  est  persistante.  La  panicule  terminale,
solitaire  et  plus  longue  que  les  feuilles,  redresse  ses  branches  inférieures
peu  nombreuses  et  mesure  jusqu'à  m.  9  5  de  long.  Ce  sera  le  C.  de  Bréon
{C.  Breoni  v.  T.).

L'échantillon  rapporté  par  M.  de  Lastelle  en  iSki  ressemble,  parla
forme  et  la  dimension  des  feuilles,  au  C.  ovale  et  au  C.  de  Bernier;  du
premier  elle  diffère  par  la  prompte  caducité  de  la  ligule  et  de  tous  les
deux  par  la  nervation  de  la  feuille.  Les  nervures  latérales  sont  ici  de  deux
sortes  :  les  principales  ,  espacées  et  recourbées  vers  le  haut  ,  sont  marquées
en  creux  et  seules  visibles  sur  la  face  supérieure,  moins  distinctes  du  reste
du  réseau,  qui  est  très  saillant,  sur  la  face  inférieure.  En  outre,  la  pani-
cule  terminale  solitaire  est  très  rameuse,  très  étalée  et  beaucoup  plus
longue  que  les  feuilles.  Ce  sera  le  C.  de  Lastelle  (C.  Lastelli  v.  T.).

M.  Humblot  a  récolté  à  Andahoul,  dans  la  région  boréale,  une  plante
(n**  6^)  à  feuilles  plus  petites,  longuement  pétiolées,  à  pétiole  ailé,  à  li-
gule  caduque,  à  limbe  atténué  à  la  base  et  au  sommet,  lancéolé,  crénelé
vers  l'extrémité  ;  les  nervures  latérales  sont  de  deux  sortes  :  les  grandes  ,
distantes  et  recourbées  vers  le  haut  ,  sont  sculptées  en  creux  sur  la  face  su-
périeure,  à  peine  visibles,  mais  aussi  plutôt  en  creux,  sur  la  face  infé-
rieure,  où  le  j-éseau  ne  fait  pas  saillie;  le  pétiole  dépasse  o  m.  01  ;  le  limbe
mesure  o  m.  07  à  m.  09  de  long  sur  m.  09  à  m.  o3  de  large.  La
panicule  terminale  ,  peu  ramifiée  ,  ne  dépasse  que  très  peu  les  feuilles  ;  les
boutons  sont  plus  gros  et  les  feuilles  plus  grandes  que  dans  les  espèces
précédentes.  Ce  sera  le  C.  sculpté  [C.  sculpiutn  v.  T.).

Une  autre  plante,  récoltée  par  M.  Humblot  en  1882  sur  la  côte  orien-
tale,  à  Mahavelona  (Foule-Pointe),  a  de  grandes  feuilles  à  ligule  persis-
tante,  dont  le  pétiole  mesure  o  m.  oi5,  et  le  limbe  ovale  allongé  o  m.  19
sur  o  m.  o5  ,  à  sommet  arrondi  et  un  peu  émargiué,  à  réseau  de  nervures
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lorlement  saillant  en  bas  et  presque  autant  en  haut.  La  panicule  terminale
solitaire  est  ici  plus  courte  que  les  feuilles,  très  rameuse  et  à  rameaux  très
rapprochés,  très  dense.  Ce  sera  le  G.  dense  (  C.  densum  v.  T.).

M.  Humblot  a  trouvé  encore,  sur  la  côte  occidentale,  à  Nossi  Bé,  une
plante  (n"  i/u)  à  feuilles-  très  coriaces,  longuement  pétiolées,  à  limbe
atténué  à  la  base,  atténué  d'abord  puis  arrondi  au  sommet,  où  le  bord  est
crénelé,  à  réseau  de  nervures  saillant  en  bas,  visible  mais  peu  saillant  en
haut.  Le  pétiole  mesure  plus  d'un  centimètre,  le  limbe,  o  m.  08  à  o  m.  09
de  long  sur  m.  026  à  m.o3  de  large.  La  panicule  terminale  est  plus
longue  que  les  feuilles,  très  ramifiée  et  très  lâche.  Ce  sera  le  G.  coriace  (C
coriaceum  v.  T.).

Boivin  a  récolté  sur  la  côte  orientale,  à  Nossi  Burrah  (île  Sainte-Marie),
un  arbuste  à  tige  épaisse  et  noire  ,  à  écorce  fendillée  en  long  et  en  travers  ,
comme  quadrillée  ,  à  feuilies  brièvement  pétiolées  ,  à  limbe  étroit  et  long  ,
mesurant  o  m.  i/i  à  o  m.  i5  sur  m.  o35  à  m.  oh  ,  atténué  à  la  base,
arrondi  au  sommet,  où  il  porte  de  petites  dents  espacées,  à  réseau  de  ner-
vures  visible  sur  les  deux  faces;  la  ligule  bidentée,  épaisse  et  noire,  est
persistante.  La  panicule  terminale  est  solitaire,  plus  longue  que  les
feuilles,  dépassant  o  m.  20,  à  gros  pédoncule  ne  produisant  que  quelques
branches  à  la  base.  Ge  sera  le  G.  nigricaule  (  C.  nigricaule  v.  T.  ).

Le  même  voyageur  a  rapporté  de  la  même  région  un  arbuscule  très  ra-
meux  à  branches  dénudées,  ne  portant  de  feuilles  qu'au  sommet  des  ra-
meaux  ,  ce  qui  montre  qu'elles  sont  caduques.  La  tige  est  mince  et  grisâtre,
la  feuille  est  plus  courte  et  plus  longuement  pétiolée^^à  ligule  caduque.  La
panicule  terminale  solitaire  est  beaucoup  plus  petite  ,  plus  grêle  et  moins
rameuse  que  dans  l'espèce  précédente.  Ge  sera  le  G.  dénudé  (C.  demidatum
V.T.).

Dans  ces  diverses  espèces  ,  la  structure  de  la  tige  et  de  la  feuille  offre
quelques  modifications  intéressantes  ,  qui  viennent  s'ajouter,  chez  plusieurs
d'entre  elles,  aux  différences  de  forme  extérieure  pour  achever  de  les
caractériser.

Dans  la  tige,  le  cristarque  est  toujours  bien  développé,  avec  de  plus  ou
moins  larges  discontinuités  ;  il  est  séparé  de  l'épiderme  le  plus  souvent  par
deux  assises  ,  quelquefois  par  trois  ou  quatre  assises  provenant  d'un  recloi-
sonnement  précoce.  Dans  ce  dernier  cas,  il  peut  demeurer  simple  (G.  de
Ghapelier),  ou  se  doubler  en  dedans  par  des  cellules  semblables  (G.
sculpté,  nigricaule),  ou  se  renforcer  en  dehors  par  la  différenciation  de
séries  radiales  de  trois  ou  quatre  cellules  semblables,  qui  forment  à  sa
surface  comme  autant  de  crêtes  saillantes  (G.  de  Thouars),  ou  se  renforcer
h  la  fois  en  dehors  de  cette  manière  et  en  dedans  par  la  différenciation  de
noTnbreuses  cellules  corticales  internes  (G.  deLastelle).  Il  se  forme  quel-
quefois  des  cellules  scléreuses  dans  l'écorce  (G.  de  Lastelle)  ,  dans  la  moelle
(G.  ovale)  ou  dans  le  liber  secondante  (G.  de  Bréon,  de  Lastelle,  nigri-
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caulo).  Lo  p(5ri(l«M'mc  s'y  fail  loiijoms  dans  ro\0(l(M*ino.  en  exfoliant  I  épi-
démie;  dans  le  (1.  ovale  senl,  je  l'ai  vu  nailre  [)ar  j)laces  dans  T^pidernie.
On  sait  qu'il  est  épi(lernii(|ue  dans  le  C.  ol)(usilolié.  \jO  Vity^c  a  le  plus
souvent  ses  parois  épaissies  et  li|]niliées  (G.  de  Hernier,  de  (lliapelier,  de
Bréon,  sculpté,  dense,  elc.);  queUpicfois  il  les  garf  Je  minces  (C.  dénudé).
Le  pliellodernie  est  toujours  peu  déveloj)pé  et  demeure  parenchymateux,
même dans un a^je avancé.

Dans  le  pétiole  delà  feuille,  le  cristarque  est  moins  développé  que  dans
la  ti[»"e  ;  la  moelle  de  la  méristèle  y  renferme  parfois  des  cellules  sem-
blables  (C.  de  Lastelle).  Dans  le  limbe,  Tépiderme,  toujours  lignifié  en
dehors  sous  la  cuticule,  n'ofïre  parfois  que  çà  et  là  une  cellule  gélifiée,
qui  ne  fait  pas  saillie  en  dedans  (C.  de  Chapelier,  sculpté,  dense);  le  plus
souvent  toutes  ses  cellules  se  gélifient  plus  ou  moins  fortement  et  beaucoup
plongent  dans  l'assise  palissadique  (G.  ovale,  de  Thouars,  de  Dernier,  de
Bréon,  coriace,  dénudé).  L'écorce  renferme  quelquefois  un  grand  nombre
de  fibres  rameuses  ,  détachées  des  faisceaux  fibreux  péridesmiques  des  mé-
ristèles  et  se  dirigeant  vers  Tépiderme  sous  lequel  elles  rampent,  surtout
en  haut  (G.  de  Ghapelier,  sculpté);  ailleurs,  elle  n'a  que  de  rares  fibres
errantes  (G.  ovale,  dénudé);  le  plus  souvent  elle  en  est  dépourvue.  Les
méristèles,  qui  ne  sont  pas  cloisonnantes,  ont  d'ordinaire  une  bande  de
cristarque  endodermique  en  haut  seulement,  rarement  aussi  en  bas
(G.  ovale,  sculpté).

En  comptant  le  G.  obtusifolié,  c'est  un  total  de  douze  espèces  distinctes
de  Gampylospermes  ,  croissant  à  Madagascar,  qui  se  trouvaient  jusqu'à
présent  réunies  sous  le  même  nom  ,  et  sous  un  nom  qui  ne  leur  convient  à
aucune,  bien  mieux  qui  appartient  à  une  espèce  étrangère  à  la  région.
Nouvel  et  frappant  exemple  à  ajouter  à  tous  ceux  que  j'ai  déjà  signalés
dans  mon  Mémoire  ,  de  la  grande  confusion  qui  règne  dans  les  Herbiers  au
sujet  des  plantes  de  cette  famille  et  qu'il  est  grand  temps  de  dissiper.

Par  ce  triple  apport,  huit  de  l'Inde,  six  de  la  Presqu'île  malaise  et  de  la
Malaisie  ,  onze  de  Madagascar,  le  genre  Gampylosperme  se  trouve  maintenant
enrichi  de  vingt-cinq  espèces  nouvelles,  ce  qui  porte  à  quarante-quatre  le
nombre  de  ses  espèces  actuellement  connues.  Ainsi  constitué,  il  est  répandu
à  la  fois  en  Malaisie  et  dans  la  Presqu'île  malaise,  où  il  a  neuf  espèces,
dans  l'Inde,  où  il  en  a  douze,  et  à  Madagascar,  où  il  en  a  vingt-deux.  Sur
le  continent  africain,  il  n'est  représenté  jusqu'ici  que  par  une  seule  espèce,
le  G.  de  Dybovski,  originaire  de  l'Afrique  occidentale,  qui  sous  plusieurs
rapports  se  montre aberrante et  sur  laquelle  il  y  aura lieu de revenir  plus  tard.

h.  Trois  Campylocerques  nouveaux  de  l'Inde.  —  Les  Gampylocerques
diffèrent,  comme  on  sait  des  Gampylospermes  par  la  nature  de  l'inflo-

Pu. VAN TiEGHEM, SuF Ics Oclmacées (Ann. des Scienc. nnt. , H" série, Bot.,
XVI,  p.  194  et  3o5  ,  1909.
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resceiice  terminale,  qui  est  une  grappe  spiciforme  composée,  en  forme  de
queue  plus  ou  moins  longue,  et  non  une  panicule.  On  n'en  connaissait
jusqu'à  présent  que  trois  espèces,  originaires,  une  de  Gochinchine,  une  de
Bornéo  et  une  de  Java.*  On  va  voir  que  ce  genre  est  aussi  représenté  dans
l'Inde.

Hohenacker  a  récolté  dans  le  territoire  de  Ganara,  près  de  Mangalore,
une  plante  (n"  89)  distribuée  dans  les  Herbiers,  en  18/19,  ^^"^
Gomphia  angustifolia  Vahl.  De  cette  espèce,  elle  diffère  d'abord  par  ses
feuilles,  qui  sont  caduques,  rapprochées  en  petit  nombre  au  sommet  des
rameaux  dénudés,  plus  petites,  ne  mesurant  que  739  centimètres  de
long  sur  2  à  9  centim.  5  de  large,  foncées  et  luisantes  sur  les  deux  faces,
à  nervures  latérales  ti'ès  peu  saillantes.  Elle  s'en  distingue  aussi  par  l'in-
florescence  terminale,  qui  est  non  une  panicule,  mais  une  grappe  spiciforme
d'ombellules,  en  forme  de  queue,  plus  courte  que  les  feuilles.  C'est  donc
bien  un  Gampylocerque,  et  ce  sera  le  G.  paucifolié  (C.  paucifolium  v.  T.).

Sous  le  même  numéro  et  sous  le  même  nom,  le  même  collecteur  a  dis-
tribué  une  seconde  espèce  du  même  genre  ,  qui  diffère  de  la  première
d'abord  par  des  feuilles  persistantes,  plus  grandes,  mesurant  9  à  1  1  centi-
mètres  de  long  sur  2  centim.  5  à  3  centim.  5  de  large,  plus  claires,  à
réseau  de  nervures  plus  visible,  ensuite  parce  que  les  feuilles  supérieures
du  rameau  portent  à  leur  aisselle  des  inflorescences  pareilles  à  la  terminale.
Ge  sera  le  G.  de  Hohenacker  [(L  Hohenackeri  v.  T.)

Metz  a  rapporté  de  l'Inde,  en  i858,  uné  troisième  plante  (n°  9  2!25),
qui  ressemble  à  la  première  par  son  inflorescence,  mais  en  diffère  nettement
par  ses  feuilles  plus  grandes,  mesurant  10  à  10  centimètres  de  long  sur
3  à  3  centim.  5  de  large,  jaune  rougeàtre  sur  les  deux  faces,  luisantes  en
haut,  à  réseau  de  nervures  un  peu  plus  visible,  surtout  en  haut.  Ge  sera  le
G.  de  Metz  {C.  Metzi\.  T.).

La  structure  de  la  tige  et  de  la  feuille  est  la  même  dans  ces  trois  espèces.
Dans  la  lige,  le  cristarque  externe  est  bien  développé,  à  deux  rangs  de
Tépiderme.  Le  périderme  se  forme  dans  l'exoderme  ,  avec  phelloderme  pa-
renchymateux.  Dans  la  feuille,  l'épiderme  est  entièrement  lignifié,  sans
cellules  gélifiées  ;  les  méristèles  sont  cloisonnantes  ,  avec  bande  de  cristarque
en haut seulement.

Ges  trois  espèces  de  l'Inde  portent  à  six  le  nombre  des  Gampylocerques
actuellement  connus  ;  elles  étendent  en  même  temps  vers  l'Ouest  l'aire
géographique  du  genre.

5.  Deuœ  (jercinies  nouvelles  de  l'Inde.  —  Les  Gercinies  se  distinguent,
comme  on  sait,  à  la  fois  des  Gampylospermes  et  des  Gampylocerques,
parce  que  leur  inflorescence,  au  lieu  d'être  terminale,  est  axillaire  des

Ph. van TiEGHEM , loc. Cil., p. 19/1 et 3o9 , 190a.
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lonillos  la  pousse  On  n'en  comunssail  jiiscjii'ici  (jiic  driix  <'S|m;c('s,  ori-
Ijiiiaiics  (le  l'li\(l()-(^<liiii(».  On  va  voir  (|im'  ce  |»('iiro  rsl,  aussi  rcipiiîscnté
dans  riiuir.

Wiglit  a  rt^collé  d'abord  dans  Tlnde  (n"  iicjG  ),  puis  à  (leylan,  on  i83(),
une  plante  distribut^o  sous  le  nom  de  Gomphin  aiigustifolia  Vahl,  mais  qui
dilTèro  beaucoup  de  cette  es[)èce  pai'  ses  feuilles  et  par  son  inflorescence.
Les  feuilles  sont  plus  petites,  mesurant  7  à  8  centimètres  de  long-  sur
9  centimètres  de  large,  à  dents  aiguës,  à  surfaces  concolores  mais  un  p(;u
luisantes  eu  haut  (;t  ternes  en  bas,  à  rëseau  de  nervures  faiblement  man|ud,
snriout  en  bas.  Les  fleurs  sont  dispos(?es  en  grappes  d'ombellules,  à
l'aisselle  des  feuilles  de  la  tige,  et  le  pédoncule  commun,  plus  ong  (pie  la
feuille,  est  aplati  dans  sa  région  inférieure  dénudée.  C'est  donc  bien  un(î
Cercinie.  et  ce  sera  la  C.  de  Wighl  (C  Wighti  v.  T.).

Doumer  a  récollé  dans  l'Inde,  en  1821,  une  plante  que  j'ai  trouvée
innommée  dans  l'Hei  bier  du  Muséum  ,  provenant  de  l'Herbier  Brongniart.
Elle  ressemble  à  la  précédente  par  la  disposition  de  ses  grappes  d'ombellules
à  l'aisselle  des  feuilles  de  la  pousse.  C'est  donc  aussi  une  Cercinie.  Elle  en
diffère  beaucoup  par  ses  feuilles  plus  grandes,  mesurant  i3  centimètres  de
long  sur  k  centimètres  de  large,  coriaces,  luisantes  sur  les  deux  faces,  à
réseau  de  nervures  saillant  des  deux  côtés  ,  et  par  ses  groupes  floraux  plus
courts  que  les  feuilles.  Ce  sera  la  C.  de  Doumer  (C.  Doumeri  v.  T.).

Dans  ces  deux  espèces  ,  la  structure  de  la  tige  et  de  la  feuille  est  sensi-
blement  la  même.  Dans  la  tige,  le  cristarque  est  bien  développé,  séparé
del'épiderme  par  un  seul  rang  dans  le  C.  de  Wight,  par  deux  rangs  dans
le  C.  de  Doumer.  Le  péridei'me  est  exodermique  ,  à  plielloderme  mince  et
pareuchymateux.  Dans  la  feuille,  Tépiderme  est  lignifié,  avec  çà  et  là  une
cellule  gélifiée  ;  les  méristèles  sont  cloisonnantes  ,  à  bande  de  cristarque  en
haut seulement.

L'adjonction  de  ces  deux  espèces  porte  à  quatre  le  nombre  des  Cercinies
actuellement  connues  et,  du  même  coup,  étend  considérablement  vers
l'Ouest  l'aire  géographique  du  genre.

6.  Trois  Cercanthèmes  nouveaux  de  Madagascar.  —  Les  Cercantlièmes
diffèrent,  comme  on  sait,  des  trois  genres  précédents  par  leur  inflorescence
basilaire  ,  qui  est  une  longue  grapj)e  spiciforme  d'ombellules  ,  en  forme  de
queue  ,  axiïlaire  des  écailles  inférieures  de  la  pousse  feuillée  ,  ou  parfois  des
feuilles  inférieures  de  cette  pousse  Ce  genre  compte  actuellement  huit
espèces,  dont  sept  habitent  Madagascar  et  une  seule  la  côte  orientale
d'Afrique,  à  Zanzibar.

Parmi  les  premières,  l'une  des  plus  remarquables  est  assurément  le
C.  amplexicaule  (T.  ampleœicaule  [Hoffmann]  v.  T.).  L'Herbier  du  Muséum

Pji.  VAN  TiBoiiKM,  loc.  cit.,  p.  3o5,  1902.
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renfei'iiie  bon  nombre  d'échantillons  d'origines  diverses,  rapportés  tous  éga-
lement  à  cette  espèce  par  Bâillon,  attribution  que  j'ai  admise  dans  mon  Mé-
moire  Depuis,  en  les  examinant  de  plus  près  ,  j'ai  reconnu  qu'ils  sont,  en
réalité,  de  deux  sortes.

Dans  les  uns,  trouvés  à  Nossi  Bé  par  Richard  (n"'  358  et  676),  en
i84o,  et  par  Boivin  (n"  2190),  en  i85i,  les  feuilles,  d'ailleurs  assez  va-
riables  de  forme  et  de  grandem%  sont  vraiment  amplexicaules  ,  et  les  épis
d'ombellules  ,  qui  sont  très  grêles  et  très  longs,  naissent  à  l'aisselle  des
feuilles  inférieures  de  la  pousse,  dont  les  écailles  sous-jacentes  sont  stériles.
Sous  ces  trois  rapports  ,  ils  ressemblent  bien  à  l'exemplaire  original,  récolté
par  Hildebrandt  (n°  3336)  à  Nossi  Komba,  en  1880,  et  peuvent  lui  être
identifiés.

Les  autres  ,  trouvés  à  Madagascar  par  Chapelier,  à  Nossi  Bé  par  Pervillé
(n°  345),  en  iSho,  et  à  Nossi  Fali  par  le  même  voyageur  (n"  7-23),  en
18  /il,  en  diffèrent  d'abord  parce  que  les  feuilles,  moins  brièvement  pétio-
lées,  ont  bien  leur  limbe  auriculé  à  la  base,  mais  non  amplexicaule  ,  ensuite
parce  que  les  épis  d'ombellules,  qui  sont  moins  grêles  et  moins  longs,
naissent  plus  tôt  et  plus  bas  ,  à  l'aisselle  des  écailles  basilaires  de  la  pousse
feuillée,  dont  les  feuilles  inférieures  sont  stériles,  enfin  parce  que  les  fleurs
y  sont  roses  et  non  jaunes.  Par  là,  ils  représentent  une  espèce  voisine,
mais  dislùicte,  que  je  nommerai  G.  auriculé  (C.  auriculatum  v.  T.).

Boivin  a  trouvé  à  Nossi  Burrah  (île  Sainte-Marie),  en  i85i,  un  arbuste
de  3  à  A  mètres  ,  que  Bâillon  a  identifié  à  tort  avec  le  C,  lœvigatn  de  Yahl.
La  tige,  qui  est  épaisse,  noirâtre  et  cannelée,  porte  des  feuilles  rapprochées,
biièvement  pétiolées,  à  limbe  progressivement  atténué  à  la  base,  arrondi  à
l'extrémité  où  il  est  muni  de  petites  dents  espacées,  à  réseau  de  nervures
bien  visible  siu*  les  deux  faces,  mesurant  12  centimètres  de  long  sur
3  centim.  5  de  large.  Les  fleurs  y  sont  disposées  en  longues  grappes  d'ojn-
bellules  à  l'aisselle  des  écailles  basilaires  de  la  pousse  feuillée  et  le  style  y  est
tortillé.  C'est  donc  bien  un  Cercanthème,  que  je  nommerai  C.  de  Boivin
{C.  Boivini\.  T.).  La  tige  y  forme  son  périderme  dans  l'exoderme  et  non
dans  l'épiderme,  comme  chez  le  C.  amplexicaule  et  le  C.  auriculé.

Chapelier  a  rapporté  de  Madagascar  une  plante  du  même  genre  ,  que
Bâillon  a  identifiée  à  tort  avec  le  G.  dependens  de  A.-P.  de  CandoUe
Comparée  aux  échantiflons  originaux  de  A.  du  Petit-Thouars  et  à  ceux  que
M.  Humblot  (n"  52  )  a  récoltés  à  Foule  Pointe  en  1882  et  qui  appar-
tiennent  bien  à  la  même  espèce,  elle  s'en  montre,  en  effet,  très  distincte.
Tige  ,  pétiole  et  ligule  sont  noirs  et  non  jaune  clair  ;  le  limbe  foliaire  est
foncé,  à  bord  entier,  à  réseau  de  nervures  invisible  en  haut  où  il  est  terne,
visible  en  bas  où  il  est  luisant,  et  non  clair,  à  bord  denté,  à  réseau  de  ner-
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vuivs  visiMc  sur  los  lares,  ([iii  soni  ('{faleiiH'nt  liiisaiilcs  :  il  est  aussi
beaiu'oiij)  plus  petit,  |)liis  («li'oit,  ne  mesuraiil  (|ue  o  m.  0'j5  à  o  m.  ()3  de
lar|';e  sur  o  m.  '->,o  (!(•  loii^j",  et  ia  li};iile  est  tn()i(i(;  plus  court»;,  m  inesu-
raut  que  o  m.  007  de  l()ii|>;.  Eiiliii  le  loujj  ('i)i  f|rel(;  est  lecourhé  en  crosse
à  son  extrémité  et  non  droit.  Ce  sera  ie  C.  circiné  (C.  circintih  v.  T.).

(iCS  trois  espèces  nouvelles  portent  à  dix  le  nombre  de;  celles  (pii  repi-e-
senlent  à  Madajjascar  le  jjenre  (^ei'canlliènie,  (;l  à  on/e  I(î  nombre  total.

7.  Conclusion.  —  Vinp;t-cinq  Campylospei'mes,  trois  Gampylocer(fues  ,
denx  Cei'cinies  et  trois  (lercantliènies,  c'est  un  total  de  trente-liois  espèces
nouvelles  que  le  travail  analytique  résumé  dans  la  pi-èsente  Note  vient  d'in-
Iroduire  dans  la  sous-tribu  des  Gampylospermées,  ce  qui  porte  à  cent  soi-
xante-treize  le  nombre  des  formes  spécifiques  qui  la  composent  actuelle-
ment.

Une  fois  de  plus,  on  voit  par  là  combien,  même  aujourd'hui,  l'étude
attentive  de  la  morphologie  externe  et  de  la  structure  des  nombreux  échan-
tillons  lentement  accumulés  au  cours  du  dernier  siècle  dans  notre  riche
Herbier  peut  encore  être  profitable  à  la  Science,  non  seulement  en  distin-
guant  des  formes  jusqu'ici  confondues  ,  en  caractérisant  des  espèces  jusqu'ici
méconnues  comme  telles,  mais  encore  en  délimitant  avec  plus  de  précision
l'aire  géographique  des  genres.

Sur  quelques  bois  du  Congo  {ClusiacÉes,  Oghnagées,
Simâroubacées),

PAR  M.  Henri  Lecojite.

Ayant  eu  l'occasion  de  recueillir  (en  1898-189/1),  dans  les  forêts  du
Congo,  une  centaine  de  bois  d'essences  très  diverses,  nous  en  avons  entre-
pris  l'étude  ,  à  titre  d'introduction  à  un  travail  général  sur  les  bois  indigènes
et exotiques,

Cette  étude  des  bois  ,  pom-  négligée  qu'elle  soit  généralement  chez  nous  ,
n'est  cependant  pas  sans  présenter  un  grand  intérêt  à  plusieurs  points  de
vue.  Bon  nombre  de  ces  bois  peuvent  être  nettement  caractérisés  par  leur
structure  ,  qui  devient  ainsi  un  caractère  de  détermination  ,  au  même  titre
que  les  caractères  extérieurs  de  la  fleur  ou  des  organes  végétatifs.  Pratique-
ment,  la  connaissance  approfondie  de  cette  structure  peut  être  utilisée  pour
la  recherche  des  substitutions  de  bois  d'apparence  identique  ,  mais  d'origine
botanique  différente,  qui  se  pratiquent  journellement  dans  le  commerce.
Nous  irons  plus  loin  en  affirmant  que ,  dans  beaucoup de  cas  ,  la  comparaison
des  bois  peut  conduire  l'observateur  attentif  à  faire  des  rapprochements  et
à  établir  des  aflfinités  qu'il  était  impossible  de  prévoir.
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